
l/OROAMSMSde L’HOMME
Ksi l’œuvre .a plus complexe du créateur 
et quand ce mécanisme si compliqué, et si 
artistement fait, est dérangé parla mala­
die, on doit rechercher le moyen le plus 
eflicace, et ce secours doit être demandé 

plus expérimentés, car le corps humain 
est quelque chose de trop précieux ptfàr 

re négligé. Alors s’élève la question 
Quel médecin employer ï”
Le Dr Oscar Jorannksskh, de l’Univer­

sité de Berlin, Allemagne, a fait une étude 
de toute sa vie, du système nerveux et 
genileurinaire.

8E8 REMEDES GUERISSENT 
ngemonl du sy 

nerveux, y compris la Spermathroee, Go­
norrhée, la Sphiüe, la Stricture et l'Impor- 
tence, etc., etc.

PAKCKQUE vous avez été trompé et 
abusé par les CHARLATANS qui préten- 
dai* ni guérir cette classe de maladie, 
n’hésitez pas à essayer de la méthode du 
Dr Joiiannksskn, avunt que celte maladie 
devienne chroniuue et incurable.

IQl. GRATIS “Wê
On enverra par la malle un traité pré­

cieux du système du Dr Johannessen par- 
fai ement cacheté à toute personne souf­
frant de celte maladie, pourvu qu’elle 
s’adresse à son seul agent autorisé, aux 
Etats-Unis ou au Canada.

BtèmeToute Débilité ou déra

HENRY VOGELER,
49, South Street, New-York.

Divers symptômes compliqués sont trai­
tés par les prescriptions spéoiales du doc­
teur Johannessen d’après l’avis d’un mé­
decin dûment qualifié.

Toute correspondance conlidencielle et 
toute réponse est envoyée frais de poste

84 1 an

J. B. ARIAL
Peintre Décorateur et Taplm! i

VIENT DE RECEVOIR

ROULEAUX DE TAPISSERIES
do tous les patrons et de tous les goûts, 
avec bordures appropriées.

La vente est faite à 15 POtJR 
meilleur marché quo partout ailleurs.

CENT

—AUSSI—
TOILES POUR CHASSIS

DE

TOUTE COULEUR.
M. ARIAL surveille lui-môme 

toutes les commandes qui lui sont 
faites, ainsi que le travail de ses 
employés.

G. J. Labelle,
Huissier de la Cour Suprême, B. ( 

RUE BRITANNIA,
hull.:

Ottawa, 20 nov.1881

Hotel du Castor
4SI et 453 rue Sussex, Ottawa. Les 
agents-voyageurs trouveront bonne* table 
et des voitures toujours prêtes à cet hôvl. 
Prix modérés. Un téléphone est attaché 
à l’établissement.
E. CHEVRIER, proprietaire

Ottawa, 18 déc. 1884.

léputé de Kent.^

t, 15 mars 18842 
eux ans mes che- 
up et après que 
Jommaie VALE- 
œux ont et ssé de

L
olographe,

te
19 janvier 1883
tria m’a été très 
i de mes cheveux, 
partie chauve des 
i clairs. Je dois 
employé qu’une 

s âgé de soixante-

F. X. Bougie.

., 23 déc. 1882. 
par la présente ce

itrv-vingt-un, par 
l’études plus ou 
it petit à petit do­
ues semaines, je 
x du sommet de 
de mon malheur 

édia deux boites 
) par lui et appe-

Lion, je le dis, je 
je l’avoue, je la 
encore plus don- 

lésfr de ravoir ma 
l’essai de La Va- 
aa surprise, après 
i, d * voir comme 
sux couvrir toute 
tête. Je redoublai 
iance et de ponc- 
rès, j’avais, sinon 
partie ma ch

aissance de cause 
i ceux qui comme 
de perdre leurs 

t la meilleure de 
Valèria.
P. Champagne. \

octobre 1883, 
avoir perdu com- 
y a deux ans, j’ai 
es possibles mais 

l’annonce de la 
j’eus la curiosité

chtz MM Lavio- 
ciens, rue Notre- 
Lte lui-mômr qui 
rra attester quo 
six mois—com- 

5 suis servi d’une 
it pour me rendre 
is, un peu plus 
;veux étant plus 
connaissent sont 
u résultat.
Arrière de la Côte 
heureux de don- 
laits

l
que je viens 
droniseren- 

îrlilicat de mou 
slice et en recon- 
le cette merveil-

iirkk Dams.

iharraaciens. 
BY, boite 1U

y" -

CHEMIN DE FER
« CA ADA FMNW

LA
VOIE LA plus COURTt

ENTRE
OTTAWA ET MOVTKEAl

El tons les points â l’est.

s CONVOIS a PASSAGERS A 
* Tous I x)s Jouis

CHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal. avec le chemin de fer Grand Trono. Ver­
mont Central, et les trains du chemin de fei 
Delaware et Hudson, dont les lianes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritimes, et aux villes de 
Nouvelle Angleterre. Troy, .Mbenj et New- 
York

A partir du 20 Jnln 1885, les trains cir­
culeront comme suit • _ _ .
Partant d’Ottawa. Arr. h Montreal. 

8.00 a.m. 11-80 a.m.
4.50 pan. 8.20 p.m-

Ottawa.Montreal. Arr. A 
12.20

Pr’t «le
8.40

.804.80 p.m. 8.00 p-m.
Tons les convois à passagers se rendent direo 

tement à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heurts du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes 1er 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York viâ Soring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.25 du 
matin.
CHEMIN DE PREMIERE CLASS!

ET RAILS NEUFS EN ACIER

Ærs: fiaftrstt
bagage est1 transféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à s’en occuper.

Le bagage est ohéqué pour n Importe quel en­
droit. ,

Les billets et tout autre renseignement pet 
vent être obtenue aux bureaux du Grand Tronc 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains soni 
réglés d’après l’heure du 75ème méridien.

D. 0 LINSLEY,
Gérant

A. G. PEDEN,
Agent gén. des passagers 

Ottawa. 22 août 1884

MÀtiASM DK (ü OS.
CHAMPAGNE ! VINS RECHERCHÉS 

CIGARES !
Un assortiment complot de liqueurs 

choisies «*t cigares, vient ■ l’être reçu au 
numéro 45U, rue Sussex,à l’entrepôt W. O. 
McKay.

Liqueurs françaises et italiennes, uarton 
et Gustier, St. Julien, Saulerne, Brisson, 
Ayala, Ghateau-d’ay, I. H. Mumm, Char­
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao, 
Moraskno, Vertmouth. Torino, Eau-de-Vie, 
Gin, en fuie et eu cai>se.

CIGARES île qualités variées, importés 
et Canadiens.

Ordres promplemet exécutés, effets livrés 
à domicile.

NU. 450, RUE SUSSEX
W. O. iticRAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884

e m’envoyer 6 ou 
J’*-n ai fait usage 
a été tel que mes 
très épais. Plu- 
ns que cette pom- 
îvelle chevelure, 
rie ice. Je vous 
irlificat en faveur

CERTIFICATS

ie d’opérer des 
l’est incontesta- 
remède connu 
ite îles cheveux
r.
par les certifi-

19 janvier 1884.
pharmacien, 601 
(ouest) Montréal.

ix abondamment 
semblait pouvoir 

j’avais esseyé les * 
ut s les prépara- 
idre bon résultat.
>n peut le devenir

ation ’essayai la 
>ite a arrêté 
la seconde, 

repousser et 
)oites, j’avais une 
auparavant. C’est 
ou voir vous don, 
e reconnaissance, 
t qui auraient le 
5 cheveux de se

bkrt Larosb, 
re-Dame ouest, 

Montréal.

b à

las d’Alfred, 
ité de Prescott, 
que la pommade 
s cheveux sur ma 
uaranle-trois ans. 
ible.
HOLETTH,

Cultivateur.

, 4 janvier 1884
i»

;

;

i

n

1LVATIE

PILULES PURGATIVES,D?GUILLIEH|
PILULES (l’Extrait d’ELIXIR Tonique Anti-Glaireux P DGUILLIÉ)xi

r Préparé par PAUL GAGE 
Pharmacien de Première Classe, Docteur en Médecine de la Faculté de Paris 

SEUL PROPRIÉTAIRE DE CE MÉDICAMENT 
PARI3, ©, Ru.e de Gtrexielle-St-Gtormain, 9, PARIS

Ces Pilules renferment sous un petit volume toutes les propriétés 
toni-purgatives de l’Elixir Guillié qui, depuis plus de soixante on», est 
reconnu comme un des remèdes les plus économiques. Comme PURGATIF 
et DÉPURATIF, il est d’une efficacité incontestable contre les Mala­
dies du Foie et de l'Estomac, les Digestions difficiles, les Fièvres 
épidémiques, les Affections goutteuses et rhumatismales, les Maladies 
des Femmes, des Enfants, et dans toutes les Maladies congestives.

e
r
«fi
D
C
r
r
m SE DÉFIER DES CMTMFAÇOIS. Ellfir luWrftiMe PILULES OOILllt «ripirtu ,ir PAUL DUE. 

MÊÊM Ddpôl à Québec : D* Bd. MORIN «c C-, Pham—Ch'*. 314, rue Ssint-Jesa gggg 
KB PHARMArtl'N ntl CANADA.NB LH 111■ |Ht IPA1

LE CANADA, 24 Octobre 1885

“ J’rtl sou lier t ”
De toutes les maladies imaginables 

pendant les trois dernière.- années. Notre 
Pharmacien T. J. Anderson m’a rtcom­

mandé les •• Amers île Houblon,”
J’en ai consomme deux bouteilles 
Je suis complètement guéri et je recom­

mande sincèrement les Amers de Houblon 
à Lout 11 in >mie J. D. Walker, Buckner,

E. 6. LA VERDUREDana la journée qui suivit cet­
te nuit terrible, le commandant 
fit son rapport à la Convention ; 
il déclara avec la modestie pro­
pre aux Terroristes, qu’il venait 
de sauver la patrie, et conclut 

déclarant que la révolte 
étouffée par lui, était une rami- Mo 
fication de la Conspiration du 
Luxembourg.

Depuis longtemps cette 
piration servait du prétexte à 
toutes les cruautés, à toutes les 
exactions exercées contre les 
captifs.

Or, il n’y avait jamais eu, à 
proprement parler, de conspira­
tion au Luxembourg.

Lors du procès de Danton, 
que Couthon, Robespierre et 
Morat avaient intérêt à faire 
disparaître, les prisonniers du 
Luxembourg résolurent de profi­
ter de l’émotion causée par la 
mise en accusation du célèbre 
orateur, pour soulever le peuple 
contre la tyrannie du triumvirat 
de l’échafaud

Une conférence nocturne eut 
lieu dans la chambre du général 
Dillon, entre Chauvette et quel­
ques autres captifs. Divers amis 
du dehors avec lesquels ils 
avaient pu se concerter, leur 
promirent un appui efficace.

La femme de ‘Camille Des­
moulins, qui n’avait pu fléchir
Maximilien Robespierre en fa- reçoive .....

, - , -, v___ unpareotsde ma sent - el ils sont «tus auxveur de son mari, devait cher- A^ers ,le lloul,|l>n ,wicküfie Jackson, 
cher à exciter la pitié de la foule Wdmingion, Del,
au moment où Danton etCamil- AVL's bouteille. q n ne po-tent pus
, . ... __ i- . une éti melt - hanche mar tuee d unele Seraient conduits au supplice. verte de Houblon sont d * la contre-
La vue de cette femme de dix- iàçon. Rejetez to is les remèdes sens va 
sept ans, de cette ravissante lm"> empoisonnés, nui s'oifieiii sous le 
, ,. , , , , om de “ Houblon ou “ HoublonsLucile désespérée par la con­
damnation de son mari, et ren­
due éloquente par la douleur et 
ses larmes, ne pouvait manque; 
de soulever une émotion puis­
sante.

F EUI X-LtSiroCÎT

MAGASIN GÉNÉRAL DELES VICTIMES FERRONNERIE
Vous trouverez chez moi tout ce 

qu’il faut dans cette ligne(.Suite)
Je vous adresse ces quelques lignes—Je vous les rends, dit-il, 

monsieur, et je ne les regrette 
point, ils ne sont bons à rien, 
puisqu’ils ne peuvent me servir 
à défendre mon père.

—Petit louveteau ! fit Henriot 
en adressant à Emile un geste 
menaçant, tu le défendrais con 
tre moi, ce père, n’est-ce pas ?

—Oui, répondit Emile, en re­
gardant fixement Henriot.

—Et tu comploterais pour le 
sauver ?
--Je ne sais pas ce que c’est que 

comploter, répondit Emile, mais 
je sais, que s’il le fallait, je 
rais mourir comme un homme 
pour ceux que j’aime.

D’un mouvement brutal Hen­
riot repoussa l’enfant. Celui-ci 
ne poussa pas un cri, il demeu­
ra debout, ses grands yeux fixés 
sur Henriot, comme s'il cher­
chait à lire dans sa pensée.

La bande du Brasseur conti­
nua ses perquisitions ; elle durè­
rent cinq heures

Pendant cet espace de temps, 
qui parut d’une longueur déses­
pérante, chacun des prisonniers 
trembla moins pour soi que 
pour les siens.

Il semblerait au

Outils, Clous, Câble, Chaîne,
BtO.

Peintures, Huiles, Vernis, Vitres, Mastir
comme

Gage «ie rec innaissance pour vos 
Amers de

cons-
• * ‘ Houblon. J’ai souffert 
De rhuiuutism ■ enlîammatoire 
Pendant près <le
Sept années ^t aucune mM ci ne n’a 

semblé me fair du 
Bien ! ! !
Jusqu’au moment où je pris deux bou­

teilles de v is Amers l e Honblon, et à ma 
grande surprise je suis ausis bien aujour­
d’hui que je ne rai jamais été. J’espere 

Que vous aurez be iucoup de >uccès 
Avec ce puissant et 
Efficace remède :
Quicon jue ! * ‘ serait désireux d'a­

voir plus de détails su* ma guérison peut 
es obtenir en s’adressant moi, E M.

Wi'liams, !03 I6lh Street, Washington, 
D. C

Etc.
Comme par le passé un asso, i 

ment complet de
QUINCAILLERIE.

69 & 71 Rue WILLIAM

«J. B. A AXIAL,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
TAPISSIER 

et VITRIER,

sau-

Je considère que voire ‘inede est le 
meilleur qui existe pour l’indigestion, les 
maladies de rognoi.s,

Et la débilité des nerf, J’arr.ve 
Du sud en quête de sa nié et je trouve 

que nos Amers m’ont fait plus de 
Bien !
Que tout** autre ehuee :
Il y a un mois j’étais «-xtrômement 
Maigre ! ! !
11 pre-qu’incapa'de d< marcher. Ma;a 

tenant je
Gag ie des forces, et 
De l’emboinpointe.
Il se passe à peine un jour sins que je 

îles compliments les sur progrè

Marchand de
PEINTURE

et de VITRES, 
526 RUE SUSSEX 

OTTAWA

M. Arial se charge de toute 
commande dans sa ligne d’af­
faires ; il surveille lui-même 
tontes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes 

17 mars 1883
premier

abord que, pour des suspects 
menacés chaque jour de se voir 
transférés de Saint-Lazare à la 
Conciergerie, ce n’était rien que 
de se voir enlever de menus ob­
jets, tels que des couteaux, des 
canifs, des rasoirs, des aiguilles, 
des fers à friser. Eh bien, cette 
privation fut horrible. Quelques 
captifs déployèrent des ruses 
infinies pour cacher des ciseaux, 
une lame, un rasoir.

Dans ces prisons, qui renfer­
maient la fleur de la noblesse 
française, le soin de la personne 
restait une des conditions de la 
vie. L’innocente coquetterie des 
femmes restait un allégement 
aux tristesses présente 
hommes oubliaient presque leur 
situation en les voyant sourian­
tes et parées. L’élégance était 
comme un chaînon reliant le 
passé an présent. Les hommes 
se visitaient en grand habit. 
Chaque jour le prince de C.... se 
rendait chez le commandeur ; 
monsieur le duc échangeait des 
civilités avec le marquis son 
voisin. On dînait en ville,dans 
le même couloir, à deux portes 
de distance. Dans ces chambres 
étroites, ou ressuscitait Trianon, 
les Tuileries et Versailles.

La pensée qu’ils ne pourraient 
plus se raser, se coiffer, causait 
aux hommes nn regret véritable. 
Les femmes s’attristaient à la 
pensée de ne pouvoir plus faire 
d’ouvrages de mains. Ce “ ra- 
piotage,” on nommait ainsi les 
fouilles et les vols commis dans 
les chambres des prisonniers, 
équivalait à une torture perma­
nente et raffinée.

Mais à ces prétendues mesures 
41e sûreté ne se borna pas la 
mission d’Henriot. Les instru­
ments de musique furent enle­
vés aux captifs. Ils ne pour­
raient plus faire entendre à leurs 
amis les airs connus, aimés, ces 
vieux airs qui leur rappelaient 
Gluck, Piccini, Louis XVI, 
Marie-Antoinette, qui, avec le 
duc de Provence, avait chanté 
tant de rôles de villageoise sur 
son théâtre de Versailles.

Les dés, les cartes, les trie- 
tracs furent également saisis.

de violen­

ta

Pour les meilleures ferronneries à bon mar 
chô, allez chez.

McVOVGAEL & CUZNEJElle demanderait grâce et 
justice, en rappelant aux masses 
ce que Camille Desmoulins avait 
fait pour la république ; elle 
entraînerait le peuple et la Con­
vention, et le peuple chasserait 
de leurs sièges les coupeurs de 
têtes, dont le chef rêvait déjà le 
protectorat de Cromwell.

L’ancien président du conseil, 
Antonelli, connaissait le com­
plot : il eut réussi sans la trahi­
son de La Flotte. Ce misérable 
vendit ses compagnons dans 
(’espoir de sauver sa vie, et il 
écrivit à la Convention une lon­
gue lettre qui fut lue en pleine 
séance par Billaud-Varennes.

Ce fut alors que laConvention 
prit une décision terrible et dé­
créta que tout prévenu de cons­
piration qui insulterait à la 
justice nationale, serait hors des 
débats, et privé de son droit de 
défense.

En supprimant les avocats et 
les défenses des accusés, le tri­
bunal ne gardait plus que le 
droit de tuer.

Vaillant, Amar et Vaillier, 
membres du comité, transmirent 
ce décrût à Fou^uierTinville qui 
devait le changer en une arme 
terrible.

L’exécution de Danton et de 
Camille Desmoulins devenait le 
signal d’une recrudescence san­
guinaire.

Vingt-sept captifs impliqués 
dans la Conspiratien du Luxem­
bourg la payèrent de leur vie.

Parmi les noms compris dans 
cette longue liste, se trouvaient 
Roumi, le général Dillon, Chau­
vette, de Grammont, le général 
Beysser, la veuve d’Hébert, et 
cette jeune Lucile qui, durant 
le trajet de la Conciergerie à la 
place de la guillotine, ne c, ssa 
d'accabler ses juges de malédic­
tions, et de reprocher au p -uple 
d’avoir laissé tuer lâchement 
Camille Dumoulins.

A partir de ce moment s’orga­
nisèrent, dans Paris, des tueries 
en masse.

Fouquier-Tinville en profita 
pour s’abandonner à une fureur 
qui, supprimant l’homme de loi, 
ne laissait subsister que la bête 
fauve.

—Bientôt, disait-il au prési­
dent Dumas, on écrira sur la 
porte des prisons : “ Maison à
Louer.”

La conspiration du Luxem­
bourg servait au comité à se 
délivrer presque sans jugement 
de tous les suspects.

Le ua ancien magasin de ce genre à 
Otta , établi en 1850, à l’enseigne de 1»

CROSSE TARRIERE,

Rue usseï, et coin de la rue Quite,
CHAFIHERES, OTTAWA,

Et à MATTAWA, P.Q.
MCDOUGALL & CUZNER

1st31 octobre 1883.

Les
TAPIS, TAPIS ete.

MAISON DE TAPIS
D’OTTAWA.

Aynn* 1* n,i's grand assortiment, les mail­
le' valeurs, et l**e plus bas prix en 

fait de

Tjÿiâ, Prelarts, Rideaux,
Corniches, Pôles, Garniture* 

et Meubles «le tonte sorte.
à la

MâlSON DE TAPIS D’OTTAWA
148 K ne SPAJttKS.

SHOOLBRED et Oie;
Ottawa, 17 Déc. 1883.

M
a-"

Poudres de Condition d'Alexander
HWOI.EK POUR lew IMMWlVk

BT ATTTABS

MBDKmES CE LEUR K’
POUR I.BS

Chevaux!
l\ STRATTON.Agent a Ottawa 

Coins des rues Dalhousie el Saint-Palnch
A VIS.-—Les médecines ci-dessus, cék 
A bres dans tout le Canada j»ourt 

efficacité, ne se trouvent que chez M. G, 
STRATTON. Je mets donc le public ei 
garde contre les contrerions.Après cinq heures 

ces, d’injures, de vols effrontés, 
le brasseur Henriot et ses sol­
dats quittèrent la prison, et le 
commandant de la garde de 
Paris eut soin auparavant d’en­
trer au greffe, et le se faire re­
mettre par Nandot le livre 
d’écrou.

Il écrivit à côté du nom de 
Roucher :

“ Chef de la révolte à la pri­
son Lazare, porteur d'armes 
blanches et d'armes à feu.”

Les armes à feu et les armes 
blanches étaient le sabre de 
ferblanc d’Emile et son fusil de 
bois.

T. ALEXANDER.
N. B.—On pent aussi obtenir l’article vé­

ritable chez v LAPORTE, rue Rideau ; 
GOGDALL A FILS, rue Wellington ; 
et DAGLISH A FRERE, rue Queen, ouest

VALIN & ADAM,
el XoliVre** Vtiltllvn. 

ARGENT A PRETER. 
BUREAU : 25 rue Sparks, 

l’Hotel Russell.
J. A. VALIN,
M. Adam, membre du barreau de Qué­

bec, s’occupera aussi des affaires requé­
rant son attention dans cette province.

28 février 1885

CLUB HOUSE
Ancien Poele de P. O’MEARA -d-vis

20 22 ET 24, RUE GEORGE A. A. ADAM.
Cet e maison a été reparée, décorée et 

meublée à neuf, avec toutes les

A léliorations Modernes
Des avantages sociaux sont offerts auj 

i de théâtre.artistes _
La buvette est toujours pourvue des mail 

leurs marques de
Dr ALFRED SAVARD

BUREAU :
Vin», Liqueurs et Cigares.

T. P. O’CONNOR, Prop.
Ottawa,2 sept 1884

NO. 376, RUE CUMBERLAND.
Ancienne résidence du Dr Prévost

Cette ligne d’Henriot suffisait 
pour envoyer Roucher à l'écha- 
laud.

(A suivre)
Ottawa, U 'uai

Le Monde Poétique
iboheiïit- REVUE BE POÉSIE UNIVERSELLE aboxieieht •

ta f* JLXO - ra—ao*. - „ f,. jLn
BUREAUX <4. n* Ugtltr, PARIS 

LE MONDB POÉTIQUE PARAIT LE 10 DE CHAQUE MOIS
(ta premier Numéro a pen, W 10 fWn liât)

Le Monde Poétique doit son grand ei rapide succès h l'excellence de sa 
rédaction, au choix judicieux des Études accompagnées de textes en toutes Ica 

! langues, au but élevé qu'il se propose, permettant aux jeunes d’avenir de débuter 
à côté des écrivains les plus illustres d’aujourd'hui. Chaque mois, cette tr.agni- 
fique publication apporte à ses lecteurs l'éeho fidèle du mouvement poétique 

; de partout. La modicité de son prix le rend accessible à toutes les bourses.
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COMMENT ? comme d’autres
ont fait.

NouflTres* vous de 
rognou
Wort”

maladies des

m'a ramoné, pour 
tmbeuu, lorsque 
treize médecins

“Lo “Kidney 
ninyi dire, don portes du to 
j’avilis été condamné par 
éminontadu Détroit.”

M. W. Dcveruux, Mechanic, Ionia, Mich.
Voa nerf» aont-il# nflalblla T

“ Le “Kidney Wort” m’a guéri la fai- 
blottr-e des nerfa, etc., lorsque l'on désespérait 
de mes jours.” Mdo M. M. B. Goodwin, Ed. 
Christian Monitor, Cleveland, 0.

one de In 
Bright ?

“ Le “ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 
puis ressemblait à du stttig.

Frank Wilson, Peabody, Mass.
Souffrant de la diabète T

“ Le “Kidney Wort” est le rouit de le plus 
effictice que j’aie prescrit. Il procure un 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. liullou, Moncton, Yt.
Souffrez-voua de maladie» du

•* Le “ Kidney Wort” m’a guéri d’une ma­
ladie chronique du foie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel

69 G aides Nationale, N. Y.

Souffrez-v maladie de

foie T

Souffres-vety* de douleur» dans

4 A.O “ Kidney Wort ” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais mo lever, mais que; je me roulais 
hors de mon lit.”

C. M. Tallmagc, Milwaukee, Wis.
Souffrez-von » de maladie» de» 

rognon» r
“ Le “Kidney Wort ” m’a guéri do mala­

dies du loie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, le 
traitement des médecins. Ce remède vaut 
$10 lu boite

Kami Hodges, Willinmstown.West Va.

Souffrez-von» de la eon»tl|mtlonr
" Lo •* Kidney Wort” facilite les évacua­

tions et m’a guéri après que j’eus fuit l'essai 
d'autres remèdes pétulant seize ans.

Nelson Fairchild, Sl-Albans, Vt.
alarlaT

y Wort” est supérieur à tous 
èdes dont j’aie jamais fait 

ma pratique.
Dr IL K. Clark,

F.tee-von# bilieux 7
“ Lo “ Kidney Wort” m’a faitplus de bien 

que tous les autres remèdes dont j’aie jamais 
fait usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

Souffrez-'
“Lo “Kidne 

les aut 
usage dans

F
■■

South Hero, Vt.

Souffrez-voue des hemorrtioldee 7
" Lo “Kidney Wort” m’a o"éri radicale­

ment des hémorrhoïdes qui coulaient. Lo Dr 
W. C. Kline m’avait recommandé ce r 
G. H. Horst,Caissier M. Bauk.Myer'o

Z

a r le rhums-Etes-vous torI nre i>i 
tlwme 7

“ Le“ Kidney Wort ” m’a guéri lorsque les 
médecins m’avaient condamné et après que 
j’eus souffert pendant trente ans.

El bridge Malcolm. West Bath, Maine-
Aux femmes qui sont malade» 7
“ Le “Kidney A\ ort ” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amiee qui en ont 
fait usaae en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lamoreaux, Ile La Mothe, Vt

st vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faites usage du

Le Purifcatciir «lu Sang.

t;
f

«W a

KIDNEY-WORT

i

»
v*

i

Z ;

- St
i.

\ .
niiklIîM

--} kfikiC]


